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comporte des dérégulations émotionnelles et comportementales, de même que
des troubles de contrôle cognitif, particulièrement en contexte émotionnel. Les
implications de l’identification de ces processus étiologiques seront ensuite
présentées dans la perspective d’une meilleure compréhension des
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Interactions cognition-émotion  
et personnalité psychopathique :  
des trajectoires distinctes vers les 
comportements antisociaux et violents

Edelyn Veronaa

résumé Les chercheurs ont depuis longtemps reconnu l’hétérogénéité des indi-
vidus présentant des comportements antisociaux et violents. Or, l’étude de la 
personnalité psychopathique (ou psychopathie), par l’examen de ses différentes 
facettes, peut aider à mieux comprendre cette hétérogénéité. Plus particulièrement, 
la distinction entre les corrélats des traits interpersonnels et affectifs (Facteur 1) et 
ceux des traits impulsifs et antisociaux (Facteur 2) de la psychopathie suggère 
l’existence d’au moins deux trajectoires pouvant mener aux comportements anti-
sociaux. Basée sur diverses études en neurosciences cognitives et affectives, nous 
proposons une revue ciblée, non exhaustive, des travaux identifiant les mécanismes 
biopsychologiques impliqués dans ces deux trajectoires, avec une attention parti-
culière accordée aux études utilisant la méthode des potentiels évoqués (PE). Plus 
spécifiquement, nous présentons une série d’études portant sur les processus 
cognitifs et affectifs permettant de distinguer, parmi un groupe de délinquants, 
ceux ayant des traits psychopathiques élevés, en mettant en évidence les altéra-
tions des interactions entre émotion et cognition associées à chaque facteur de la 
psychopathie. L’ensemble de ces résultats mène aux conclusions suivantes. Le 
Facteur 1, associé à une réponse émotionnelle diminuée exacerbée par des ano-
malies attentionnelles, correspond à un profil de délinquance caractérisé par des 
conduites délibérées et une insensibilité émotionnelle. À l’opposé, le Facteur 2 
comporte des dérégulations émotionnelles et comportementales, de même que 
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des troubles de contrôle cognitif, particulièrement en contexte émotionnel. Les 
implications de l’identification de ces processus étiologiques seront ensuite pré-
sentées dans la perspective d’une meilleure compréhension des comportements 
violents et antisociaux.

mots clés psychopathie, émotion, cognition, potentiels évoqués cognitifs

Cognition-Emotion Interactions and Psychopathic Personality: 
Distinct Pathways to Antisocial and Violent Behavior
abstract Researchers have long acknowledged heterogeneity among persons 
who exhibit antisocial and violent behaviours. The study of psychopathic personality 
or psychopathy can help elucidate this heterogeneity through examination of the 
different facets that constitute this disorder. In particular, the distinct correlates of 
the interpersonal-affective traits (Factor 1) and the impulsive-antisocial traits 
(Factor 2) of psychopathy suggest at least two possible pathways to antisocial 
behaviours. Building on basic studies in cognitive and affective neuroscience, we 
provide a focused, non-comprehensive review of work identifying the biopsycho-
logical mechanisms involved in these two pathways, with special attention to 
studies using event-related potential (ERP) methods. In specific, a series of studies 
are discussed which examined affective and cognitive processes that may distin-
guish offenders high on psychopathic traits from other offenders, with emphasis 
on alterations in emotion-cognition interactions related to each factor of psy-
chopathy. The set of findings reviewed highlight a central conclusion: Factor 1 
represents a pathway involving reduced emotional responding, exacerbated by 
attentional abnormalities, that make for a more deliberate and emotionally insen-
sitive offender profile. In contrast, Factor 2 characterizes a pathway marked by 
emotional and behavioural dysregulation and cognitive control dysfunctions, par-
ticularly in emotional contexts. Implications for identifying etiological processes 
and the further understanding of antisocial and violent behaviours are discussed.

keywords psychopathy, emotion, cognition, ERP

Les personnes qui présentent des comportements antisociaux et agres-
sifs forment un groupe hétérogène, illustrant l’existence de sous-types 
distincts (p. ex. apparition précoce et à l’adolescence ; Moffitt & Caspi, 
2001) et de divers traits de personnalité pathologique comme la désin-
hibition, la recherche de sensations fortes et la témérité (Sadeh, Verona, 
Javdani & Olson, 2009). Or, l’étude de cette hétérogénéité pourrait 
favoriser le développement d’approches de prévention et d’intervention 
plus individualisées. En outre, l’identification de sous-groupes ou de 
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dimensions plus homogènes permettrait d’approfondir les recherches 
sur les processus étiologiques sous-jacents de ce trouble, pour les-
quels un traitement ciblé pourrait s’avérer efficace. Le présent article 
propose un résumé non exhaustif des recherches portant sur les traits 
de personnalité psychopathique et les processus cognitivo-émotifs 
sous-jacents, suggérant l’existence de trajectoires psychobiologiques 
distinctes menant aux comportements antisociaux et violents.

L’hétérogénéité des traits de personnalité psychopathique

Le trouble de la personnalité psychopathique (ou psychopathie) 
constitue un élément clé permettant de déceler l’hétérogénéité des 
comportements antisociaux et violents. Une personne atteinte de 
psychopathie présente des comportements impulsifs et antisociaux, de 
même que des caractéristiques interpersonnelles et affectives où s’ins-
crivent la domination sociale, la manipulation, l’absence d’empathie et 
de remords et l’insensibilité émotionnelle (Hare & Neumann, 2006). 
Alors qu’historiquement, la psychopathie a toujours été considérée tel 
un syndrome unitaire, les recherches ont plutôt confirmé la structure 
multidimensionnelle de la plupart des outils d’évaluation utilisés en 
psychopathie, y compris celui ayant dominé la recherche contempo-
raine sur ce trouble, soit l’échelle de psychopathie révisée de Hare 
(PCL-R) (1991, 2003) et d’autres outils en découlant (p. ex. psychopa-
thie : version de dépistage ; Hart, Cox & Hare, 1995). Par ailleurs, des 
conceptualisations théoriques plus récentes définissent la psychopathie 
comme le résultat de la convergence entre certains traits de personna-
lité (p. ex. témérité, désinhibition), dont les interactions pourraient 
provoquer l’apparition de ce phénotype malin particulier (Fowles & 
Dindo, 2009 ; Lilienfeld et al., 2012). La plupart des travaux publiés ont 
porté sur au moins deux grandes dimensions de la psychopathie : le 
facteur interpersonnel et affectif (Facteur 1) comprenant des éléments 
tels que le charme superficiel, la grandiloquence, l’escroquerie/trom-
perie, l’absence de remords ou d’empathie et les affects superficiels, 
ainsi que le facteur impulsivité et antisocial (Facteur  2) englobant 
l’impulsivité, l’irresponsabilité, la prédisposition à l’ennui, le manque 
d’objectifs à long terme, l’agressivité colérique et le comportement 
antisocial (Hare, 1991). Voir le tableau 1 pour un résumé des caracté-
ristiques des traits de personnalité psychopathique associés à chaque 
facteur. 
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La reconnaissance de la multidimensionnalité de la psychopathie 
offre diverses opportunités d’approfondir l’étude des facteurs étiolo-
giques putatifs dans la psychopathie. Par exemple, une approche sug-
gère de considérer la psychopathie telle un construit d’ordre supérieur, 
dont le niveau inférieur est constitué de plusieurs dimensions (p. ex. 
affectives et interpersonnelles, impulsives et antisociales). Selon cette 
approche, il est possible d’extraire la variance commune à travers les 
différentes facettes de ce trouble afin de mieux comprendre comment 
se manifeste la psychopathie en tant que construit unitaire (Hare & 
Neumann, 2006). Une seconde approche consiste plutôt à analyser 
les interactions entre les facteurs de la psychopathie (p. ex. Facteur 
1 × Facteur  2) afin d’évaluer si les comportements antisociaux et 
violents se manifestent uniquement lorsque des personnes présentent 
des scores élevés sur deux ou plusieurs dimensions (Walsh & Kosson, 
2008). Enfin, une autre approche que nous avons utilisée est d’extraire 
la variance unique associée à chaque facteur, ajustée en fonction de la 
variance de l’autre facteur, afin d’analyser les corrélats distincts (p. ex. 
l’agression) de chaque dimension ou de leur validité prédictive (p. ex. la 
récidive). Le vaste réseau nomologique associé à la variance unique de 
chaque facteur de la psychopathie suggère que chacun d’eux constitue 
une trajectoire distincte vers un comportement antisocial et violent 
(Hicks & Patrick, 2006).

En effet, les relations entre les deux principaux facteurs de la psy-
chopathie et une grande variété de critères de mesures apparaissent 
contrastées, suggérant une conception de la psychopathie où plusieurs 
vulnérabilités sont combinées, plutôt qu’un syndrome unitaire. Ainsi, 
la variance associée au Facteur  1 (interpersonnel et affectif) corrèle 
négativement avec les mesures d’anxiété, de dépression et d’empathie, 
et positivement avec les mesures de dominance sociale, de narcissisme, 
de machiavélisme et d’agression proactive (Miller, Watts & Jones, 
2011 ; Patrick & Bernat, 2009 ; Schoenleber, Sadeh & Verona, 2011). 
En revan che, la variance associée au Facteur 2 (impulsif et antisocial) 
corrèle « positivement » avec les traits anxieux et le risque suicidaire, 
de même qu’avec les mesures d’impulsivité, d’agressivité, de comporte-
ments de recherche, de dépendance et d’abus de substances. (Douglas 
et al., 2008 ; Hicks & Patrick, 2006 ; Schoenleber et al., 2011 ; Verona, 
Patrick & Joiner, 2001). Ces différentes associations aux Facteurs 1 et 
2 indiquent que les items du PCL-R, bien qu’initialement sélectionnés 
pour diagnostiquer la psychopathie en tant que syndrome unitaire, 
sont plutôt des construits indépendants. Ainsi, le premier facteur 
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correspond à la témérité, l’insensibilité émotionnelle et la dominance 
sociale ou à ce que certains chercheurs définissent comme Fearless 
Dominance or Boldness (Lilienfeld et al., 2012 ; Patrick, Fowles & 
Krueger, 2009). Quant au second facteur, il fait référence à l’impulsi-
vité, à l’hostilité et à l’affectivité négative, considérées comme faisant 
partie du spectre externalisé de la psychopathologie (p. ex. trouble de 
la personnalité antisociale, abus de substances ; Krueger et al., 2002). 

Émotion et Cognition en psychopathie

Les déficits émotionnels. Tel qu’indiqué plus haut, cette conceptua-
lisation à deux facteurs est pertinente pour les modèles étiologiques. 
Au cours des dernières décennies, deux modèles étiologiques majeurs 
ont dominé la recension sur la recherche en psychopathie : les modèles 
de déficit émotionnel et de déficit de modulation de la réponse. Le 
modèle de déficit émotionnel a été le plus important. Durant des 
décennies, les théoriciens ont postulé que la psychopathie était associée 
à des déficits des circuits émotionnels cérébraux qui modulent l’expé-
rience de la peur, tels que l’amygdale et le système paralimbique (Hare, 
1965 ; Lykken, 1957). Cette théorie est soutenue par un important 
corpus de recherche reliant la psychopathie à des déficits du condition-
nement aversif (Hare, 1965) et de l’apprentissage par évitement passif 
(Lykken, 1957). D’autres recherches ont cependant révélé un déficit plus 
général dans le traitement des émotions (Kiehl, Hare, McDonald & 
Brink, 1999 ; Mitchell, Richell, Leonard & Blair, 2006).

La majorité de ces recherches impliquait la comparaison entre deux 
groupes de sujets, dont un groupe de délinquants ayant un score élevé 
de psychopathie (p. ex. un score de 30 ou plus à l’échelle de psychopa-
thie de Hare-Révisée) et un groupe d’individus ayant un faible score 
de psychopathie (Kiehl et al., 1999). Certaines recherches ont évalué 
séparément l’effet des facteurs de la psychopathie sur le traitement des 
émotions, avec des résultats plutôt constants. Le déficit émotionnel 
observé dans la psychopathie semble ainsi spécifique aux caractéris-
tiques interpersonnelles et affectives du Facteur 1 (Benning, Patrick & 
Iacono, 2005 ; Patrick, Bradley & Lang, 1993 ; Verona, Patrick, Curtin, 
Bradley Lang, 2004). Par exemple, des recherches ont démontré que le 
réflexe de sursaut en réponse à la peur, une mesure de la réactivité 
défensive des systèmes motivationnels face aux stimuli menaçants 
(Davis, 1992 ; Grillon & Baas, 2003), est inversement relié au Facteur 1, 
mais inchangé par rapport au Facteur 2 (Benning et al., 2005 ; Patrick 
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et al., 1993 ; Verona, Bresin & Patrick, 2013). En outre, des recherches 
en imagerie par résonance magnétique fonctionnelle (IRMf) ont révélé 
que le Facteur 1 est relié à une diminution de l’activation de l’amygdale 
durant le traitement de stimuli émotionnels alors que le Facteur 2 est 
associé à l’augmentation de l’activité neuronale dans certaines régions 
cérébrales liées au traitement des émotions et à l’anticipation de la 
récompense, tels l’amygdale et le noyau accumbens (Buckholtz et al., 
2010 ; Carré, Hyde, Neumann, Viding & Hariri, 2013). En somme, 
conformément aux corrélats des facteurs de la psychopathie décrits 
plus haut, ces études de mécanismes psychophysiologiques suggèrent 
qu’il existe une relation négative entre le Facteur  1 et la réactivité 
émotionnelle, notamment par l’activation défensive déficitaire des 
systèmes motivationnels dans la réponse aux stimuli menaçants. En 
revanche, les traits associés au Facteur 2 sont associés à une réactivité 
accrue au stress (Raine et al., 1998). 

Nos recherches utilisant la méthode des potentiels évoqués ont 
confirmé l’anormalité du traitement émotionnel en psychopathie, dans 
lequel les Facteurs 1 et 2 sont associés à des anomalies distinctes. Par 
exemple, Verona et al. (2012) ont évalué dans quelle mesure le contrôle 
cognitif, plus particulièrement le contrôle de l’inhibition, est modifié 
dans des contextes émotionnels (ou vice-versa) chez des individus 
atteints de psychopathie ou d’un trouble de la personnalité antisociale. 
L’échantillon était composé d’individus aux comportements délin-
quants, dont un groupe contrôle (Facteurs 1 et 2 faibles, n = 15), un 
groupe d’individus présentant un trouble de la personnalité antisociale 
(Facteur 1 faible, Facteur 2 élevé, n = 16) et un groupe de personnes 
atteintes de psychopathie (Facteurs 1 et 2 élevés, n = 14). Lors de l’expé-
rience en laboratoire, les participants devaient réaliser une tâche 
émotionnelle et linguistique de type Go/No-go durant laquelle les 
processus de traitement émotionnel et cognitif étaient mesurés par PE.

Nos analyses ont révélé des interactions entre le groupe, la condi-
tion émotionnelle (neutre, négatif général, négatif faisant référence au 
crime) et le type d’essai (Go, No-go). Plus spécifiquement, les délin-
quants du groupe contrôle montraient une amplitude frontale P300 
(Fcz, Fz) augmentée pour les deux types de mots à valence émotion-
nelle en comparaison aux mots neutres dans les essais Go, ce qui 
illustre l’augmentation typique liée au traitement émotionnel (Bradley, 
Hamby, Low & Lang, 2007). Cependant, cette amplitude P300 frontale 
en réponse aux mots à valence émotionnelle était diminuée compara-
tivement aux mots neutres pendant les essais No-go, suggérant que les 
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individus priorisaient les demandes de contrôle cognitif dans les essais 
No-go, menant ainsi à la suppression du traitement des mots émotion-
nels (Pessoa, McKenna, Gutierrez & Ungerleider, 2002). En compa-
raison avec le patron de réponse du groupe contrôle, les deux autres 
groupes présentaient des altérations des interactions entre émotion et 
cognition. Conformément à l’hypothèse du déficit émotionnel, les 
participants dans le groupe de psychopathie ont montré une réduction 
générale du traitement émotionnel, relativement aux mots neutres, à 
la fois dans les essais Go et No-go (les mots à valence émotionnelle 
n’ayant eu aucun effet dans les deux types d’essais). À l’opposé, le 
groupe d’individus atteints d’un trouble de la personnalité antisociale 
a montré une augmentation du traitement des mots à valence émotion-
nelle négative au cours des essais Go et No-go, contrairement à la 
suppression du traitement émotionnel observée chez le groupe contrôle. 
Ces résultats suggèrent que les délinquants ayant un score élevé seu-
lement au niveau de l’impulsivité et des comportements antisociaux 
sont incapables d’ignorer le contexte émotionnel négatif lorsqu’engagés 
dans le contrôle de l’inhibition nécessaire aux essais No-Go. Des ana-
lyses corrélationnelles utilisant les scores continus des facteurs de 
psychopathie ont confirmé que la variance unique du Facteur  1 de 
psychopathie était associée à une diminution de l’amplitude de la 
composante P300 frontale pour les mots négatifs, comparativement 
aux mots neutres. En revanche, la variance unique du Facteur 2 était 
associée à une augmentation de l’amplitude P300 aux mots à valence 
émotionnelle négative en comparaison aux mots neutres. 

Ces résultats correspondent aux arguments selon lesquels les diffé-
rents facteurs de la psychopathie représentent des trajectoires étiolo-
giques distinctes, soit une réactivité émotionnelle déficitaire ou des 
difficultés de contrôle cognitif, et ce, particulièrement dans un contexte 
ou sont présentés des stimuli à valence émotionnelle (Fowles & Dindo, 
2009 ; Verona & Miller, 2015).

Les déficits cognitifs. Malgré une abondante recension des écrits, les 
modèles étiologiques basés sur les émotions ne peuvent tenir pleine-
ment compte des processus de traitement de l’information déficitaires 
observés dans les études en psychopathie. Par exemple, les perfor-
mances des individus psychopathes aux tâches impliquant le traite-
ment de stimuli neutres, comme les tâches de Stroop, de Flanker et 
d’attention divisée, demeurent atypiques (Hiatt, Schmitt & Newman, 
2004 ; Jutai & Hare, 1983). Basée sur des données démontrant que les 
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individus psychopathes ignorent les distracteurs lorsque leur attention 
est sollicitée (Hiatt et al., 2004 ; Jutai & Hare, 1983), la théorie de la 
« modulation de la réponse » ou la théorie de l’entonnoir (attentional 
bottleneck) suggère que la psychopathie est caractérisée par des déficits 
au niveau de l’attention sélective, particulièrement lors de comporte-
ments orientés vers un but, plutôt que par des déficits de la réactivité 
émotionnelle en soi. Ces déficits attentionnels pourraient expliquer les 
déficits émotionnels dans la psychopathie puisque le traitement émo-
tionnel serait limité lorsque la tâche principale n’est pas reliée à une 
émotion.

Tout comme pour les déficits de la peur, des travaux récents ont 
démontré que les déficits de l’attention sélective sont davantage liés au 
Facteur 1 (Newman, Curtin, Bertsch & Baskin-Sommers, 2010 ; Sadeh 
& Verona, 2008). À l’inverse, les déficits des processus cognitifs de haut 
niveau tels que le raisonnement, le fonctionnement exécutif et l’inhi-
bition d’une réponse ont plutôt été associés au Facteur  2 (Sadeh & 
Verona, 2008 ; Sellbom & Verona, 2007). Des études confirment d’ail-
leurs l’association entre le Facteur  2 et des altérations des systèmes 
neuronaux sous-tendant les fonctions cognitives et le contrôle de 
l’inhibition, spécifiquement au niveau du cortex préfrontal et des lobes 
temporaux. Une revue quantitative menée par Yang & Raine (2009) 
auprès d’individus présentant des caractéristiques impulsives et anti-
sociales (trouble de personnalité antisociale, trouble des conduites, 
psychopathie, criminalité, agression) a observé de façon constante des 
déficits dans les régions préfrontales responsables du contrôle cognitif 
et de l’inhibition par des mécanismes top-down. De la même façon, la 
recherche en psychophysiologie a identifié une association entre le 
Facteur 2 et une amplitude réduite du potentiel évoqué P300, un indice 
des processus attentionnels et de la mémoire de travail (Gao & Raine, 
2009 ; Venables & Patrick, 2014).

Interactions entre cognition et émotion. Bien que la majorité des 
recherches aient étudié soit les processus émotionnels, soit les pro-
cessus cognitifs en psychopathie, tel qu’illustré par les deux théories 
dominantes décrites plus haut, la recherche récente en psychophysio-
logie indique que l’attention et les émotions ne sont pas des processus 
mutuellement exclusifs, mais plutôt des processus interconnectés qui 
s’influencent l’un et l’autre (Blair et al., 2007). Le traitement des stimuli 
émotionnels, particulièrement ceux associés à la peur, a longtemps été 
considéré comme un processus en grande partie automatique puisque 
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la recherche démontre que les stimuli pertinents sur le plan de la 
motivation (motivationally-relevant stimuli) sont traités rapidement et 
interfèrent avec la perception des stimuli non émotionnels (Öhman, 
Flykt & Esteves, 2001). Par contre, d’autres études démontrent que le 
traitement de l’information émotionnelle n’est pas entièrement auto-
matique et rivalise avec les demandes attentionnelles dans le traitement 
l’information (Pessoa, Padmala & Morland, 2005). Par exemple, des 
recherches en neuro-imagerie fonctionnelle indiquent que la sollicita-
tion des ressources attentionnelles peut supprimer l’activation des 
régions limbiques du cerveau, incluant l’amygdale, dès le début du 
traitement perceptif (Pessoa et al., 2005). Ces données suggèrent donc 
que la cognition affecte le traitement émotionnel.

Il a également été démontré que le traitement de stimuli émotion-
nels (p. ex. des images ou des mots affectifs) influence la cognition, 
pouvant augmenter l’activation des régions perceptives, comme le 
cortex visuel (Bradley et al., 2003), et interrompre le contrôle de l’inhi-
bition (Goldstein et al., 2007). Ainsi, l’émotion influence réciproque-
ment les processus cognitifs. De plus, le contexte émotionnel peut nuire 
au contrôle cognitif et produire une dérégulation comportementale, 
un processus souvent considéré comme un symptôme caractéristique 
de certains troubles de la personnalité (Sprague & Verona, 2010).

Basés sur la recension portant sur les influences mutuelles entre les 
émotions et la cognition, des travaux récents ont examiné l’interaction 
entre les émotions et la cognition dans la psychopathie. Cette recherche 
permet de réconcilier les deux modèles étiologiques dominants de 
la psychopathie, soit les hypothèses d’absence de peur et de modu-
lation de la réponse (attention). Dans une série d’études, Newman, 
Baskin-Sommers, Curtin, et al. (2011 ; 2009 ; 2010) ont démontré 
que les psychopathes présentent une peur déficitaire « seulement » 
lorsque leur attention est dirigée dans une action orientée vers un 
but, ce qui empêche l’attention d’être ensuite dirigée vers les risques 
ou les menaces potentielles de l’environnement. Inversement, lorsque 
les menaces sont liées au but ou à l’objet de l’attention, les individus 
psychopathes montrent une réponse normale de peur. Ces résultats 
indiquent le caractère primaire des processus cognitifs et attention-
nels, et que ceux-ci servent à supprimer le traitement émotionnel en 
psychopathie sous certaines conditions seulement.

Une étude récente menée par Sadeh & Verona (2012) a testé direc-
tement et simultanément les propositions provenant des modèles atten-
tionnels et de déficits émotionnels dans la psychopathie. Nous avons 
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étudié les PE et les réflexes de sursaut provoqués par la peur parmi les 
criminels en utilisant une version modifiée d’un paradigme de réflexe 
de sursaut face à des images (startle picture viewing paradigm, Bradley, 
Hamby, Low & Lang, 2007). Dans ce paradigme modifié, les images 
émotionnelles et neutres étaient appariées selon le niveau de complexité 
visuelle, de sorte que nous étions en mesure de distinguer les effets de 
l’attention (complexité faible versus élevée) et des émotions (négatif 
versus neutre) dans la psychopathie. Les résultats de l’étude de Sadeh 
& Verona (2012) supportent à la fois les modèles de déficits émotionnels 
et de modulation de la réponse/attention en psychopathie, et la plupart 
des résultats étaient spécifiques aux traits interpersonnels et affectifs 
associés au Facteur  1. D’abord, nous avons observé une association 
entre le Facteur  1, une amplitude visuelle  N100 élevée (composante 
attentionnelle précoce sensible à la charge perceptuelle) et les images 
désagréables versus neutres, particulièrement lorsque le niveau de 
complexité des images était élevé. Ce résultat suggère que les individus 
présentant des traits associés au Facteur 1 ont besoin de davantage de 
ressources attentionnelles pour traiter les émotions lorsque les images 
sont visuellement complexes. Malgré cette sollicitation plus impor-
tante de ressources dans le traitement émotionnel d’images visuelles 
complexes, le Facteur  1 était associé à une magnitude généralement 
réduite du potentiel positif tardif, indiquant un traitement subséquent 
réduit des images désagréables versus neutres, peu importe le niveau 
de complexité – comparable aux résultats de Verona et al. (2012) cités 
plus haut. Finalement, le Facteur  1 et l’intensité du sursaut étaient 
associés négativement aux images négatives versus neutres, mais seu-
lement pour les images complexes. Autrement dit, même si le Facteur 1 
était associé à davantage d’efforts dans l’orientation visuelle, telle que 
reflétée par la composante N100, lorsque les images émotionnelles 
étaient complexes, une activation défensive réduite pour la même 
catégorie d’images (désagréable et complexité élevée) était observée.

Contrairement aux études précédentes portant sur la validation 
empirique de l’une ou l’autre des hypothèses, ces résultats prélimi-
naires démontrent que les processus cognitifs et émotionnels auraient 
des effets synergiques vis-à-vis des manifestations émotionnelles asso-
ciées à la psychopathie. À première vue, ces résultats pourraient être 
interprétés comme une confirmation du modèle attentionnel de la 
psychopathie (Newman et al., 2010). Autrement dit, les scènes à com-
plexité élevée sollicitaient les ressources attentionnelles des individus 
présentant des traits associés au Facteur  1 (tel qu’indiqué par une 
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amplitude N1 élevée), démontrant ainsi une activation défensive réduite 
(sursaut) aux images complexes désagréables. D’un autre côté, en 
cohérence avec le modèle du déficit émotionnel, les résultats démontrent 
que les individus caractérisés par le Facteur 1 ne différenciaient pas les 
images négatives et neutres subséquemment dans le processus atten-
tionnel lié aux composantes attentionnelles tardives. De plus, ces 
résultats portant sur le sursaut pourraient être interprétés de sorte que 
le système défensif affaibli de ces individus n’a pas été en mesure de 
signaler la prépondérance des propriétés émotionnelles, lorsque la 
complexité visuelle était élevée. L’ensemble de ces résultats, conjointe-
ment à d’autres résultats dans la recension (Patrick et al., 1993 ; Verona 
et al., 2012), favorise ces deux interprétations. Ces résultats corres-
pondent aux théories précédentes dans la psychopathie impliquant à 
la fois des ressources attentionnelles déficitaires (Baskin-Sommers et 
al., 2011) et une sensibilité réduite aux stimuli émotionnels dans les 
processus perceptifs et d’élaboration (Levenston, Patrick, Bradley & 
Lang, 2000). L’ensemble de ces résultats suggère qu’une réactivité 
défensive fragilisée, dans la psychopathie, serait associée à des res-
sources attentionnelles limitées (Baskin-Sommers et al., 2011 ; Patrick 
et al., 1993). 

Conclusion

Cet article proposait une revue de différentes études soulignant le 
caractère multidimensionnel de la psychopathie, de même que la mise 
en évidence de différentes trajectoires pouvant mener aux comporte-
ments criminels ou violents. Ainsi, les traits interpersonnels et affectifs 
associés au Facteur 1 de la psychopathie sont reliés à des déficits du 
traitement émotionnel, lesquels sont exacerbés par des limitations des 
capacités attentionnelles, cette hypothèse se traduisant par une trajec-
toire d’insensibilité émotionnelle pouvant mener aux comportements 
antisociaux et violents. Le risque accru d’engagement dans des com-
portements antisociaux ou violents serait conséquent au développe-
ment précoce de caractéristiques comme l’absence de peur, la témérité 
et l’exploration attentionnelle réduite, puisque ces individus ont davan-
tage de difficultés à ressentir de l’empathie face à la détresse des autres 
et sont moins sujets à apprendre des conséquences de leurs actions en 
raison d’une insensibilité aux punitions (Lykken, 1957). De plus, des 
études démontrent que ces traits peuvent également être adaptatifs 
dans certains contextes, protégeant l’individu de troubles émotionnels 
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et contribuant à leur influence sociale (Lilienfeld et al., 2012 ; Miller & 
Lynam, 2012). Dans le domaine de la cognition, nous avons observé 
que les traits reliés au Facteur 1 étaient associés à un meilleur fonc-
tionnement exécutif (Sellbom & Verona, 2007), à une surveillance 
appropriée de la réponse et à l’ajustement comportemental (Bresin, 
Finy, Sprague & Verona, 2014). Ces résultats pourraient suggérer que 
dans le cas où ces individus se tournent vers le crime, ils présenteraient 
une tendance à arnaquer autrui, à s’engager dans certaines activités 
criminelles organisées et seraient plus difficiles à appréhender.

À l’inverse, les traits impulsifs et antisociaux associés au Facteur 2 
semblent davantage associés à la désinhibition et au manque de contrôle 
émotionnel. Mis ensemble, les traits reliés au Facteur  2 semblent 
caractérisés par une plus forte sensibilité aux stimuli émotionnels et 
par des déficits du contrôle cognitif ou du fonctionnement exécutif. 
Les nombreux travaux sur le sujet suggèrent qu’un déficit plus spéci-
fique peut être identifié parmi les individus ayant des traits impulsifs 
et antisociaux, notamment une perturbation plus marquée du contrôle 
cognitif lors de conditions émotionnelles ou saillantes. Tel qu’indiqué 
plus haut, des études démontrent que la personnalité antisociale, par-
ticulièrement en présence de comportements violents, est reliée à une 
réactivité plus intense aux irritants environnementaux et à une sensi-
bilité accrue aux indices motivationnels (Hicks, Markon, Patrick, 
Krueger & Newman, 2004 ; Verona & Patrick, 2015 ; Verona, Patrick & 
Lang, 2002). Ces résultats correspondent au profil d’activation céré-
brale caractéristique des individus violents et antisociaux, dans lequel 
est observée une activité réduite des régions préfrontales accompa-
gnées d’une activité accrue des régions sous-corticales (limbiques) 
(Raine et al., 1998). En effet, Verona & Bresin (2015) ont récemment 
rapporté que les personnes manifestant un haut niveau d’agressivité 
(comportement associé au Facteur 2) présentent un contrôle de l’inhi-
bition perturbé (amplitude P300 réduite lors de la condition No-go), 
seulement lors de contextes émotionnels saillants. Par conséquent, 
alors que la désinhibition et les déficits du fonctionnement préfrontal 
pourraient constituer la vulnérabilité centrale à l’émergence de diffé-
rentes manifestations antisociales, les perturbations affectives du 
contrôle cognitif prédisposeraient les individus présentant des traits 
impulsifs et antisociaux à certaines manifestations spécifiques telles 
que l’agressivité et la violence.
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Diagnostic et implications cliniques

La recension portant sur la psychopathie propose différentes res-
sources provenant des neurosciences affectives et cognitives afin 
d’identifier les processus clés impliqués dans l’étiologie des comporte-
ments agressifs et criminels. Les résultats cités dans cet article peuvent 
aider à élargir les modèles de psychopathologie afin d’incorporer deux 
types distincts de vulnérabilité pour les comportements violents et 
criminels, chacun impliquant des interactions dysfonctionnelles diffé-
rentes entre les processus cognitifs et les émotions négatives. Cette 
revue de certaines recherches a des implications sur la nosologie du 
diagnostic de la psychopathie et pourrait encourager la formation de 
deux dimensions pour ce trouble de la personnalité dans les futures 
versions du DSM, l’une correspondant aux traits antisociaux et déré-
gulés associés au Facteur 2, et une seconde reflétant les traits psycho-
pathiques et insensibles du Facteur 1. En effet, afin obtenir des construits 
plus homogènes sur le plan étiologique, la classification « psycho-
pathique » pourrait être réservée aux individus vraisemblablement 
engagés dans des comportements violents et dans la violation des 
normes sociales, en raison de déficits élémentaires du traitement 
émotionnel et de l’empathie. Une telle approche favoriserait un chan-
gement des classifications des troubles de la personnalité, basées sur 
l’étiologie fondamentale plutôt que sur des descriptions phénotypiques 
superficielles (Charney et al., 2002 ; Hyman, 2007).

La combinaison des déficits émotionnels et attentionnels en psy-
chopathie peut également améliorer notre compréhension des com-
portements criminels au sens large. Par exemple, si les personnes 
présentant des traits associés au Facteur 1 sont caractérisées par des 
anomalies attentionnelles, tel que suggéré par le modèle de modulation 
de la réponse, ceci pourrait expliquer leur tendance à être insensibles 
aux indices de détresse émotionnelle chez les autres ou aux signaux de 
punition dans l’environnement (p. ex. voiture de police) lorsqu’ils sont 
concentrés à réaliser un but particulier (p. ex. voler une victime). En 
effet, la combinaison des déficits émotionnels et attentionnels associés 
au Facteur  1, exposée par Sadeh & Verona (2012), pourrait indiquer 
une insensibilité particulièrement accrue aux autres dans le contexte 
d’un comportement orienté vers un but. En ce qui concerne les traits 
impulsifs et antisociaux du Facteur 2, il semble que les dysfonctionne-
ments du contrôle cognitif soient davantage marqués lors de conditions 
émotionnelles. Ceci pourrait expliquer les raisons pour lesquelles la 
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violence est relativement rare, et ce, même parmi les personnes les plus 
colériques (Yang, Wong & Coid, 2010). 

Enfin, davantage d’efforts sont nécessaires afin de mieux com-
prendre la façon dont les différents profils de criminalité et trajectoires 
peuvent aider au développement et à l’adaptation des interventions. En 
effet, des résultats préliminaires ont récemment démontré le potentiel 
d’utilisation des tâches de réentraînement cognitif ciblant les déficits 
attentionnels afin d’améliorer les déficits de peur auprès d’individus 
atteints de psychopathie (Baskin-Sommers, Curtin & Newman, 2015). 
Le développement d’éventuels traitements pourra également mettre 
l’accent sur des interventions qui ciblent les émotions, incluant des 
stratégies de régulation du traitement émotionnel, à savoir des inter-
ventions positives chez les individus présentant des caractéristiques 
associées au Facteur 1 et des interventions négatives pour ceux présen-
tant plutôt des traits du Facteur 2. 

Figure 1

Liste de vérification des facteurs et des différentes facettes de la 
psychopathie-Révisée (Hare, 2003) 

Facteur 1 Facteur 2

Caractéristiques interpersonnelles Caractéristiques d’un style de vie impulsif

Charme superficiel Besoin de stimulation

Grandiosité Parasitisme/Irresponsabilité

Escroquerie/Tromperie Impulsivité

Arnaqueur/Manipulateur Manque d’objectifs à long terme

Caractéristiques affectives Comportements antisociaux

Affects superficiels Colère élevée, agressivité

Insensibilité/Manque d’empathie Problèmes de comportements à 
l’enfance/Délinquance juvénile

Absence de remords Violation des conditions

Incapacité d’assumer ses 
responsabilités

Versatilité criminelle

Sante mentale Q.41.1.corr 2.indd   78 2016-06-06   6:21 PM



Interactions cognition-émotion et personnalité psychopathique   79

RÉFÉRENCES

Baskin-Sommers, A. R., Curtin, J. J. & Newman, J. P. (2011). Specifying the atten-
tional selection that moderates the fearlessness of psychopathic offenders. 
Psychological Science. 

Baskin-Sommers, A. R., Curtin, J. J. & Newman, J. P. (2015). Altering the cogni-
tive-affective dysfunctions of psychopathic and externalizing offender sub-
types with cognitive remediation. Clinical Psychological Science, 3(1), 45-57. 

Benning, S. D., Patrick, C. J. & Iacono, W. G. (2005). Psychopathy, startle blink 
modulation, and electrodermal reactivity in twin men. Psychophysiology, 
42(6), 753-762. doi : 10.1111/j.1469-8986.2005.00353.x

Blair, K. S., Smith, B. W., Mitchell, D. G. V., Morton, J., Vythilingam, M., Pessoa, 
L., … Blair, R. J. R. (2007). Modulation of emotion by cognition and cognition 
by emotion. NeuroImage, 35(1), 430-440. doi : 10.1016/j.neuroimage.2006.11.048

Bradley, M. M., Hamby, S., Low, A. & Lang, P. J. (2007). Brain potentials in per-
ception : picture complexity and emotional arousal. Psychophysiology, 44(3), 
364-373. doi : 10.1111/j.1469-8986.2007.00520.x

Bradley, M. M., Hamby, S., Low, A. & Lang, P. J. (2007). Brain potentials in per-
ception : Picture complexity and emotional arousal. Psychophysiology, 44(3), 
364-373. doi : 10.1111/j.1469-8986.2007.00520.x

Bradley, M. M., Sabatinelli, D., Lang, P. J., Fitzsimmons, J. R., King, W. & Desai, 
P. (2003). Activation of the visual cortex in motivated attention. Behavioral 
Neuroscience, 117(2), 369. 

Bresin, K., Finy, M. S., Sprague, J. & Verona, E. (2014). Response monitoring and 
adjustment : Differential relations with psychopathic traits. Journal of 
Abnor mal Psychology, 123(3), 634-649. http://dx.doi.org/10.1037/a0037229

Buckholtz, J. W., Treadway, M. T., Cowan, R. L., Woodward, N. D., Benning, S. 
D., Li, R., … Zald, D. H. (2010). Mesolimbic dopamine reward system hyper-
sensitivity in individuals with psychopathic traits. Nature Neuroscience, 13(4), 
419-421. doi : 10.1038/nn.2510

Carré, J. M., Hyde, L. W., Neumann, C. S., Viding, E. & Hariri, A. R. (2013). The 
neural signatures of distinct psychopathic traits. Social Neuroscience, 8(2), 
122-135. doi : 10.1080/17470919.2012.703623

Davis, M. (1992). The role of the amygdala in fear and anxiety. Annual Review of 
Neuroscience, 15(1), 353-375. doi : 10.1146/annurev.ne.15.030192.002033 

Douglas, K. S., Lilienfeld, S. O., Skeem, J. L., Poythress, N. G., Edens, J. F. & 
Patrick, C. J. (2008). Relation of antisocial and psychopathic traits to suicide-
related behavior among offenders. Law Hum Behav, 32(6), 511-525. doi : 
10.1007/s10979-007-9122-8

Dvorak-Bertsch, J. D., Curtin, J. J., Rubinstein, T. J. & Newman, J. P. (2009). 
Psychopathic traits moderate the interaction between cognitive and affective 
processing. Psychophysiology, 46 (5), 913-921. 

 doi : 10.1111/j.1469-8986.2009.00833.x

Sante mentale Q.41.1.corr 2.indd   79 2016-06-06   6:21 PM



80   Santé mentale au Québec, 2016, XLI, no 1

Fowles, D. C. & Dindo, L. (2009). Temperament and Psychopathy A Dual-Pathway 
Model. Current Directions in Psychological Science, 18(3), 179-183. 

 doi : 10.1111/j.1467-8721.2009.01632.x
Gao, Y. & Raine, A. (2009). P3 event-related potential impairments in antisocial 

and psychopathic individuals : A meta-analysis. Biological Psychology, 82(3), 
199-210. 

Goldstein, M., Brendel, G., Tuescher, O., Pan, H., Epstein, J., Beutel, M.,… 
Silbersweig, D. (2007). Neural substrates of the interaction of emotional 
stimulus processing and motor inhibitory control : An emotional linguistic 
go/no-go fMRI study. NeuroImage, 36(3), 1026-1040. 

 doi : 10.1016/j.neuroimage.2007.01.056
Grillon, C. & Baas, J. (2003). A review of the modulation of the startle reflex by 

affective states and its application in psychiatry. Clinical Neurophysiology, 
114(9), 1557-1579. doi : 10.1016/S1388-2457 (03)00202-5 

Hare, R. D. (1965). Temporal gradient of fear arousal in psychopaths. Journal of 
Abnormal Psychology, 70(6), 442. http://dx.doi.org/10.1037/h0022775

Hare, R. D. (1991). Manual for the Hare Psychopathy Checklist-Revised. Toronto, 
Ontario, Canada : Multi-Health Systems.

Hare, R. D. (2003). Manual for the Hare Psychopathy Checklist-Revised. Toronto, 
Ontario, Canada : Multi-Health Systems.

Hare, R. D. & Neumann, C. S. (2006). The PCL-R assessment of psychopathy. 
Handbook of Psychopathy, 58-88.

Hart, S., Cox, D. & Hare, R. D. (1995). Manual for the Psychopathy Checklist : 
Screening version (PCL : SV).

Hiatt, K. D., Schmitt, W. A. & Newman, J. P. (2004). Stroop tasks reveal abnormal 
selective attention among psychopathic offenders. Neuropsychology, 18(1), 50. 

Hicks, B. M., Markon, K. E., Patrick, C. J., Krueger, R. F. & Newman, J. P. (2004). 
Identifying psychopathy subtypes on the basis of personality structure. 
Psychol Assess, 16(3), 276-288. doi : 10.1037/1040-3590.16.3.276

Hicks, B. M. & Patrick, C. J. (2006). Psychopathy and negative emotionality : 
Analyses of suppressor effects reveal distinct relations with emotional distress, 
fearfulness, and anger-hostility. Journal of Abnormal Psychology, 115(2), 276-
287. doi : 10.1037/0021-843X.115.2.276

Jutai, J. W. & Hare, R. D. (1983). Psychopathy and Selective Attention During 
Performance of a Complex Perceptual-Motor Task. Psychophysiology, 20(2), 
146-151. 

Kiehl, K. A., Hare, R. D., McDonald, J. J. & Brink, J. (1999). Semantic and affective 
processing in psychopaths : An event-related potential (ERP) study. Psycho-
physiology, 36(6), 765-774. doi : 10.1111/1469-8986.3660765

Krueger, R. F., Hicks, B. M., Patrick, C. J., Carlson, S. R., Iacono, W. G. & McGue, M. 
(2002). Etiologic connections among substance dependence, antisocial beha-
vior and personality : Modeling the externalizing spectrum. Journal of 
Abnormal Psychology, 111(3), 411-424. doi : 10.1037//0021-843x.111.3.411

Sante mentale Q.41.1.corr 2.indd   80 2016-06-06   6:21 PM



Interactions cognition-émotion et personnalité psychopathique   81

Levenston, G. K., Patrick, C. J., Bradley, M. M. & Lang, P. J. (2000). The psycho-
path as observer : Emotion and attention in picture processing. Journal of 
Abnormal Psychology, 109(3), 373-385. doi : 10.1037/0021-843X.109.3.373

Lilienfeld, S. O., Patrick, C. J., Benning, S. D., Berg, J., Sellbom, M. & Edens, J. F. 
(2012). The role of fearless dominance in psychopathy : Confusions, contro-
versies, and clarifications. Personal Disorders, 3(3), 327-340. doi : 10.1037/
a0026987

Lykken, D. T. (1957). A study of anxiety in the sociopathic personality. The Journal 
of Abnormal and Social Psychology, 55(1), 6. 

Miller, J. D. & Lynam, D. R. (2012). An examination of the Psychopathic Person-
ality Inventory’s nomological network : A meta-analytic review. Personality 
Disorders : Theory, Research, and Treatment, 3 (3), 305-326. doi : 10.1037/
a0024567

Miller, J. D., Watts, A. & Jones, S. E. (2011). Does psychopathy manifest diver-
gent relations with components of its nomological network depending on 
gender ? Personality and Individual Differences, 50(5), 564-569. doi : 10.1016/j.
paid.2010.11.028

Mitchell, D. G., Richell, R. A., Leonard, A. & Blair, R. J. (2006). Emotion at the 
expense of cognition : psychopathic individuals outperform controls on an 
operant response task. J Abnorm Psychol, 115(3), 559-566. doi : 10.1037/0021-
843X.115.3.559

Moffitt, T. E. & Caspi, A. (2001). Childhood predictors differentiate life-course 
persistent and adolescence-limited antisocial pathways among males and 
females. Development and Psychopathology, 13(2), 355-375. http://dx.doi.
org/10.1017/S0954579401002097 

Newman, J. P., Curtin, J. J., Bertsch, J. D. & Baskin-Sommers, A. R. (2010). 
Attention moderates the fearlessness of psychopathic offenders. Biol Psychiatry, 
67(1), 66-70. doi : 10.1016/j.biopsych.2009.07.035

Newman, J. P., Curtin, J. J., Bertsch, J. D. & Baskin-Sommers, A. R. (2010). 
Attention moderates the fearlessness of psychopathic offenders. Biological 
Psychiatry, 67(1), 66-70. doi : 10.1016/j.biopsych.2009.07.035

Öhman, A., Flykt, A. & Esteves, F. (2001). Emotion drives attention : Detecting 
the snake in the grass. Journal of Experimental Psychology : General, 130(3), 
466-478. doi : 10.1037/0096-3445.130.3.466

Patrick, C. J. & Bernat, E. M. (2009). From markers to mechanisms : Using psy-
chophysiological measures to elucidate basic processes underlying aggressive 
externalizing behavior. The Neurobiological Basis of Violence : Science and 
Rehabilitation, 202-223. 

Patrick, C. J., Bradley, M. M. & Lang, P. J. (1993). Emotion in the criminal psy-
chopath : Startle reflex modulation. Journal of Abnormal Psychology, 102(1), 
82-92. doi : 10.1037/0021-843X.102.1.82 

Patrick, C. J., Fowles, D. C. & Krueger, R. F. (2009). Triarchic conceptualization 
of psychopathy : Developmental origins of disinhibition, boldness, and mean-
ness. Development and Psychopathology, 21(3), 913-938. 

 doi : 10.1017/S0954579409000492

Sante mentale Q.41.1.corr 2.indd   81 2016-06-06   6:21 PM



82   Santé mentale au Québec, 2016, XLI, no 1

Pessoa, L., McKenna, M., Gutierrez, E. & Ungerleider, L. G. (2002). Neural pro-
cessing of emotional faces requires attention. Proc Natl Acad Sci U S A, 
99(17), 11458-11463. doi : 10.1073/pnas.172403899

Pessoa, L., Padmala, S. & Morland, T. (2005). Fate of unattended fearful faces in 
the amygdala is determined by both attentional resources and cognitive 
modulation. NeuroImage, 28(1), 249-255. 

 doi : 10.1016/j.neuroimage.2005.05.048
Raine, A., Meloy, R. J., Bihrle, S., Stoddard, J., LaCasse, L. & Buchsbaum, M. S. 

(1998). Reduced prefrontal and increased subcortical brain functioning 
assessed using positron emission tomography in predatory and affective 
murderers. Behavioral Sciences & the Law, 16(3), 319-332. http://forensis.org/
PDF/published/1998_ReducedPrefront.pdf 

Sadeh, N. & Verona, E. (2008). Psychopathic personality traits associated with 
abnormal selective attention and impaired cognitive control. Neuropsychology, 
22(5), 669-680. doi : 10.1037/a0012692

Sadeh, N. & Verona, E. (2012). Visual complexity attenuates emotional processing 
in psychopathy : implications for fear-potentiated startle deficits. Cogn Affect 
Behav Neurosci, 12(2), 346-360. doi : 10.3758/s13415-011-0079-1

Sadeh, N., Verona, E., Javdani, S. & Olson, L. (2009). Examining psychopathic 
tendencies in adolescence from the perspective of personality theory. 
Aggressive Behavior, 35(5), 399-407. doi : 10.1002/ab.20316 

Schoenleber, M., Sadeh, N. & Verona, E. (2011). Parallel syndromes : two dimen-
sions of narcissism and the facets of psychopathic personality in criminally 
involved individuals. Personality Disorders : Theory, Research, and Treatment, 
2(2), 113-127. doi :10.1037/a0021870

Sellbom, M., & Verona, E. (2007). Neuropsychological correlates of psychopathic 
traits in a non-incarcerated sample. Journal of Research in Personality, 41(2), 
276-294. doi : 10.1016/j.jrp.2006.04.001

Sprague, J. & Verona, E. (2010). Emotional conditions disrupt behavioral control 
among individuals with dysregulated personality traits. Journal of Abnormal 
Psychology, 119(2), 409-419. doi : 10.1037/a0019194

Venables, N. C. & Patrick, C. J. (2014). Reconciling discrepant findings for P3 
brain response in criminal psychopathy through reference to the concept of 
externalizing proneness. Psychophysiology, 51(5), 427-436. 

Verona, E. & Bresin, K. (2015). Aggression and violence : Transdiagnostic pro-
cesses involving negative valence and cognitive systems. International Journal 
of Psychophysiology. doi : 10.1016/j.ijpsycho.2015.03.008

Verona, E., Bresin, K. & Patrick, C. J. (2013). Revisiting psychopathy in women : 
Cleckley/Hare conceptions and affective response. Journal of Abnormal 
Psychology, 122(4), 1088-1093. doi : 10.1037/a0034062

Verona, E. & Miller, G. A. (2015). Analysis of covariance and related strategies. 
In R. Cautin & S. Lilienfeld (Eds.), Encyclopedia of Clinical Psychology. New 
York, NY : Wiley-Blackwell.

Sante mentale Q.41.1.corr 2.indd   82 2016-06-06   6:21 PM



Interactions cognition-émotion et personnalité psychopathique   83

Verona, E. & Patrick, C. J. (2015). Psychobiological aspects of antisocial persona-
lity disorder, psychopathy, and violence. Psychiatric Times, 32 (49-52). 

Verona, E. Patrick, C. J., Curtin, J. J., Bradley, M.  M., & Lang, P. J. (2004). 
Psychopathy and physiological response to emotionally evocative sounds. 
Journal of Abnormal Psychology, 113(1), 99-108. 

 doi : 10.1037/0021-843X.113.1.99
Verona, E. Patrick, C. J., & Joiner, T. E. (2001). Psychopathy, antisocial personality, 

and suicide risk. Journal of Abnormal Psychology, 110(3), 462-470. 
 doi : 10.1037/0021-843X.110.3.462 
Verona, E., Patrick, C. J. & Lang, A. R. (2002). A direct assessment of the role of 

state and trait negative emotion in aggressive behavior. Journal of Abnormal 
Psychology, 111(2), 249-258. doi : 10.1037//0021-843x.111.2.249

Verona, E., Sprague, J. & Sadeh, N. (2012). Inhibitory control and negative emo-
tional processing in psychopathy and antisocial personality disorder. J Abnorm 
Psychol, 121(2), 498-510. doi : 10.1037/a0025308

Walsh, Z., & Kosson, D. S. (2008). Psychopathy and violence : the importance of 
factor level interactions. Psychological Assessment, 20(2), 114-120. 

 doi : 10.1037/1040-3590.20.2.114
Yang, Y. & Raine, A. (2009). Prefrontal structural and functional brain imaging 

findings in antisocial, violent, and psychopathic individuals : A meta-analysis. 
Psychiatry Research : Neuroimaging, 174(2), 81-88. http://dx.doi.org/10.1016/j.
pscychresns.2009.03.012 

Sante mentale Q.41.1.corr 2.indd   83 2016-06-06   6:21 PM


